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K 
«m dessus de porta « U V e n d a n g e a » , d ' à pe intre 

roia, Charles Foarmier, paie 1* « C o m p t o i r » dont 
• a r t d i sparussent aoua le* archives famili «le». 

A droi te , noua pénétrons daaa l'hôtel proprement 
élit . 

Apre» l e couloir Toici, e n son é légance toute fai te 
C u n ni finement dn goût féminin, Te boudoir e t M» 
| w » i » a — M u ai gracieux arec tenra incrustation» 
polychrome» ; puis la sal le à manger e t ses porjelai-
nes de Chine et d u J a p o n ; c'est ici que se trou 'ent 
quelques-un» des superbes médail lons du ecu'ptenr 
DeÉdicque, auxquels nous arons fait allusion plus 
haut. Le salon de musique très luxueusement décoré 
e t meublé précède le grand salon d'apparat d o n t 
l 'ornementation s'inspire en un tout harmonieux dee 
styles Louis X V e t Louis X V I . N o o s ne mentionnons 
que pour mémoire les bibelots précieux, ion* de 
aient goût art ist ique, qui garnissent tables, meubles , 
en—oies e t cheminée». 

U n monumental escalier bordé nous mené au pre-
snier é t a g e : saluons e n passant deux magnifiques 
t o i l e s de Van Thulden dont l'une « La Vani té du 
m a n d e « aurait é té commandée» par J s n s c n i u s . 

l i ' impression de la vie int ime est plus profonde 
encore quand on pénètre dans oes chambres à « ju­
cher aux aloevee profondes, aux solides armoiries en-
coro pleines des riches vêtements do l'époque. Ici 
encore une foule d'objets très curieux, chefs d'oeuvre 
de l'art appliqué à l'ameublement, chef» d'oeuvre 
d'art pur aussi, comme les tableaux d e d© R eyn , élè­
v e de V a n Dyck e t do Gueremyn, do Bruges . Ici 
aussi une quant i té de dessins, d'estampes, de v ieux 
livre» (dont quelques incunables) qui feraient pâmer 
d'aise les archéologues e t les bibliophiles. 

U n'est pas jusqu'aux cuisines do lTiôtt-l, cuis ines 
d'une propreté bien flamande, qui n'aient leur at­
t r a i t de curiosité. 

E n résumé, l 'Hôtel-Musée Merghelynok nous of­
fre une foule do documents pour l'histoire de l'habi­
t a t i o n au X V I I I c siècle. L'œuvre, nous le répétons, 
parle pour celui qui en a pris la généreuso init ia­
t ive : c'est un hommage que nous tenons on termi­
n a n t cet te trop rapide exquise, à rendre à M. Ar­
thur Merghelynck. 

D I L ' E F I N E T T Ï . 

DERNIERE HEURE 
ID* >•« CatTMMnaanti sartiulitra i t u r l l Menai) 

LA GUERRE RUSSO-JAPONAISE 
A R R E S T A T I O N D ' U N T R A I T R E 

Un capitaine russe à la solde du Japon 
Moscou, 19 mars. — La nouvelle circule sérieuse­

ment dan» les mil ieux militaires de i arrestat ion d'un 
capi ta ine appartenant au liant personnel de l'inten­
dance pour tentat ive , d ai l leurs non réussie, de li­
vraison d'un plan secret de la mobil isation à des 
officiers japonais habitant Vieoino, avec lesquels il 
é ta i t en correspondance et dont il avait reçu d e 
^argent. 

Lo coupable a é té arrêté. Des preuve» matérie l les 
auraient été saisies chez lui. On raconte même qu'il 
es t déjà condamné à mort. (Ilavas.) 

L ' A F F A I R E DESPIO.N'NAGE D E L A M A R I N E 

Martin livré à la justice militaire 

P a r i s , 19 mars. — M. Cail, juge d' instruction, 
v i ent de rendre une ordonnance de non lieu en fa­
veur de Mme Martin. 

L a justice civile se trouve, en conséquence, deeai-
sie. La vis i te de M. Hamaird au minis tère de la ma­
rine avait pour objet de remettre le dossier d e l'af­
fa ire à M. Valent ino, chef des services péuiitenciai-
res. 

Martin sera prochainement dir igé sur Cherbourg 
pour être entendu par la just ice mi l i ta ire dont il 
«•lève désormais. 

Paris , 19 mars. — Martin a été transféré ce soir 
à onze heures, à la prison de la Hanté, au Cherche-
Midi, en at tendant son départ pour Cherbourg qui 
d o i t avoir lieu demain. 
L A F R A N C E E T L E V A T I C A N 

U N E P R O C H A I N E E N C Y C L I Q U E 
Par i s , 19 mars. — L'agence Vlnforrnation publie 

la dépêche suivante qu'il convient d'accueillir avec 
la plus grande réserve, ce t te nouvelle ne reposant 
sur aucun renseignement précis : 

« Rome, 19 mars. — On annonce une prochaine ency-
eïique du Pane siw les affaires de Franoe. On assure- que 
Pie X a décidé d'adopter une politique oe résistance ou­
verte, lîeaiuoup prévoient que la rûiptuve est prochaine 
antre le SainUSiège et le gouvernement français.» 

T R O U B L E S E N RUvSSIE 
Saint-Pétersbourg, 19 mars. — D e sérieux trou­

bles ouvriers ont commencé dan» le ville de Tver .Les 
troupes ont été chargées de rétablir l'ordre. 

S» 

C O T O N * A S B R I C A I * • 
New-York, samedi, 19 mars 1904. 
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DERNIÈRES NOUVELLES RÉGIONALES 
U N A F F R E U X A C C I D E N T A D U N K E R Q U E . — 

Le nommé Alphonse Courbot, 47 ans, demeurant à Ro. 
aendael, travaillait dans la cale du brois-mâts « Empereur-
Ménélick », lorsqu'un panneau pesant 300 kilos, échap­
pé d'une élingue, hù tomba sur le dos. L'infortuné s'af­
faissa sans pousser nn cri. il avait U tête fracassée. 

LA COMMISSION M I X T E D ' A R M E N T I E R E S 
» ' « t réunie samedi à deux heures à la mairie de cette 
ville, son» la présidence de M. le Préfet du Nord. A n 
cours de cette réunion, une discussion calme et raison-
née s'est engagée sur les questions d'application du tarif. 
A 6 heures, patrons et ouvriers se sont séparés, se don­
nant rendez-vous pour lundi prochain a deux heures 

I N C E N D I E A R O N C H I N . — Ce matin, dimanche, 
vers deux heures, on nous informe qu'un incendie a 
éclaté dans l'établissement de M. Raudon. à Ronchin. On 
craint qu'il ne prenne une certaine importance. A demain 
des détails. 

DERNIÈRES NOUVELLES SPORTIVES 
VEIXXDROME D E BUFFALO. — Deux cent rim-

qaante personnes assistaient à ht réunion d'hier soir, dont 
voici les résultats: 

Drmi-Fimales du Grand-Prix d'Ouverture: Première: 
Mayer, Rutt, Carapeszi; — Deuxième: Ellegaard, Ero», 
gourotte; — Troisième (repèohagei : Rutt, Carapezzi, 
~ 2 ? ' k* nna^ sera courue aujourd'hui dimanche. 
*i<5 » " ë ^ i ? 0 4 m « t r « 0 : 1er, Rutt (scratch) ; 2 \ Mayer 
Pty ; 3- Bardgett (20). 

FAITS DEVERS 
. W O I S O N N » . P A R LES MOULES. - Lorient, 
InobÛT « T i L x ^ ^ I ï t r e M a » * r n a t de la défense 
mobile, est soudain tombé inanimé hi«r n ...« ™_» 
avant d'arriver à l'hôpital tnaritime o T - J l "* 5 2 ! 

S U I C I D E D ' U N MAGISTHAT — r u . h__« JU 
Ui«*aaU c i r c u l a » * depuis quelque, i o u i ^ i ^ w * * ^ 

e n jeu. Interwievé par nn correspondant â*Vrl7ZZ?? 

t v n e o e machuiataonsdont il ne savait pa. ««woeTrorici». 

Or, «ne dépêche de VAgenct Bavas annosce que M. 
Weyer. à ta nouwi le qu'ans «nnnat» était ouwerte par 
l'ordre dn Ministre de la Justice, s'est sociale, samedi 
•satin, d'an coup de revolver. La bail» a pénétré dans 
l'ose gauche. La mort a été instantanée. 

M. Wteyer laisse «ne femme et un» fille. CeUeci est en 
ce moment très gravement malade. Elle habite avec se 
mère à Montpellier, oà M. Weyer occupait naguère en­
core nn siège à la Ooox. 

On a trouvé des lettre» écrites s sa femme et an pro-
pru—air» de son appartement par M. Weyer. 

COLLISION E N T R E D E U X T O R P I L L E U B S . — 
Au cours des exercices de toroUleurs'qui ont eu lien^ a 
Lorisnt, deux d'entr'eax se sont abordés et ent en des 
avaries ">ui nécessiteront de longues réparations. 

L E S J A P O N A I S E T L E U R S BOULIERS. — Tl pa-
rait que les Japonais sont de mauvais marcheurs e t que 
leurs pieds ne supportent qu'avec souffrance la chaus­
sure européenne. Les Japonais ont, en effet, adopté le 
rhapoftii de soie, le frac, le plastron glacé, la rosette 
multicolore et autre» modes européennes, mais ils res­
tent réfractaires à la chaussure. Aussitôt chez eux, il» 
se débarrassent de leurs bottines vernies pour passer 
aussitôt la sandale de paille ou la soque de bois. 

Or, si le Japonais civilisé a une telle horreur de la 
chaussure et la supporte difficilement, qee sera-ce pour 
le pauvre petit troupier, appelé} dn fond de l'île de 
Yéso? Jusqu'à son incorporation il aura le pied absolu­
ment libre ; à peine arrivé au régiment, oe pied sera en­
fermé dans une gaine de cuir plus ou moins rigide qui 
le généra, le biessera et fera de lui, quand il marchera, 
un « empoté ». 

Ainsi parle M. le docteur Matignon, qui a fait des ob­
servations sur place. Des officiera japonais, que le doc­
teur Matignon eut l'occasion de rencontrer au ùepon e n . 
1895 au moment du rapatriement de. leur corps expédi­
tionnaire de Chine, lui dirent que le soulier européen 
avait fait plus de mal a leurs hommes que les balles 
chinoises. 

Il en sera peut-être de même dans la guerre actuelle 
où la victoire appartiendra à l'armée qui aura les meil­
leurs pieds. 

LES CONFÉRENCES 
de I' « Union Sociale et Patriotique » 

DE R O U B A I X 

UIE IMPOSANTE RÉUNION A U SALLE BCGAERT 

D i s c o u r s d * M M . E u g è n e M o t t e , E. D u b o i s e t 
A . R o u s s e a u 

Samedi soir, à neuf heures, dans la sal le d e l'es­
taminet Bogart , place du Saint-Rédempteur , cinq 
à six oents é lecteurs sont venus acclamer M. E u g è ­
ne Motte et donner ha,utcment leur approbation à 
son administrat ion. 

O I S C O I R 8 DE M. E . DUBOIS 
Nous sommes restés , d i t M. Dubois e n commen­

çant, les démocrates que vous a v e z tourjours con­
nus. En qual i té d'ouvrier, chaque fois que m'a é t é 
donnée l'occasion de défendre au sein du Conseil 
municipal lia classe ouvrière, oe que j e demandais 
m'a é té accordé. 

P e n d a n t tout lo temps qu'a duré le mandat des 
col lect ivistes , ils n'ont eu qu'une occasion de mani­
fester prat iquement leurs prétondus sent iments dé-
mocr;:tiqucs,ce fut lors de la convention avec la com­
pagnie- dos tramways. Or, ils o n t nég l igé de fairo 
met tre en application la seule part ie de ce t te con­
vention qui fût en faveur du personnel ouvrier d e 
la compagnie. L'administrat ion républicaine a aug­
menté les subsides de t o u t e s les sociétés d'e bien­
faisance. 

IHSCOCRS DE M EUGEIVE MOTTE 
M. Motte fait un inventaire de l'œuvre abattue au 

couru de ces deux ans et demi d'administration républi­
caine. 

• U rappelle les circonstances difficiles dans lesquellee 
s'est effectuée l'entrée à 1 Hôtel de Ville de la majorité 
républicaine. * Notre administration a dû bien travail­
ler pour remettre tout en place : D a fallu rogner sur 
toutes le» dépenses engagées par les collectivistes e t sup­
primer lea services inutiles. Malgré l'énorme^ trou de 
700.000 fr. fait dans la caisse par nos prédécesseurs, 
nous sommes arrivés à clore notre budget de 1902 avec 
80.000 fr. de boni et à pouvoir, sur le budget de 1903, 
devenu plus -élastique, prélever des sommes imrjoxtantes 
pour accomplir des œuvres urcentes : le traSSiert de 
l'Institut Turgot au vitux collège resté jusque le inuti­
lisé: le pont du Galon-d'Eau, la passerele de La Vigne, le 
tunnel du boulevard d'Halluin, le transfert du vieil 
Hobpice dans les bâtiments de 1 Hôpital actuel, la cons­
truction du Nouvel Hôpital, la restauration des écufice» 
communaux. 

i L'administration républicaine a encore augmenté le» 
subsides aux mutualités, permis l'augmentation du nom­
bre des pensionnaires des crèches, étendu la distribu­
tion des indemnités aux réservistes, augmenté la paie dee 
agents de police et des employés d'octroi, prolongé le 
parc de Barhieux, remanié la convention des Tramways 
au bénéfice de la ville et du personnel et. en ce moment, 
elle est en train de chercher, dans l'importante question 
du gaz. une solution qui sera dans les plus larges limite» 
du possible, tout au profit des contribuables. 

» Votre intérêt, dit M. E. Motte, en terminant .^st 
entre vos mains. Vous nous avez vus à l'œuvre; vous 
savez ce que nous projetons encore de faire. A vous de 
dire sî nous avons, oui ou non, denné un démenti aux 
espérances que nous vous avion» fait entrevoir.! 

C e t t e pé ivraison est saluée de frénét iques applau­
d issements e t auprès quelques mots de M. Achi l le 
Rousseau qui rend hommage au mag i s t ra t qui a en 
mené à bien, à côté ed t a n t d e réformes u t i l e s , 
l'œuvre colossale du nouvel hôpi ta l , l'asKem'lilée vo ­
t e à l 'unanimité u n ordre du jour approuvant lee 
déclarat ions des orateurs et déc idant do le» renvoyer 
do nouveau s iéger à l 'Hôtel-de-Vil le . 

1 L'ESTAMINET DE LA << BRANCHE DE HOUBLON » 
r u e P e l l a r t 

L a conférence a lieu dans la vaste de bouloire qui 
est comble e t à pe ine assez grande pour contenir 
les nombreux é lecteurs de la 3e sect ion Nord. A neuf 
heures, M. H a g a r d , président des sous-officiers, pé ­
nètre sur l'estrade, entouré des conférenciers. M M . 
F é l i x Chat te leyn e t Achi l le Rousseau, de quelques 
membres de la majorité et de M. Cléty, avocat. 

M. Hagard remercie les électeurs de leur empres­
sement à répondre à l'appel de l'Union. Sociale et 
Patriotique e t présente tes orateurs . M. Rousseau , 
dit- i l , est un travail leur infat igable à l'usine e t dans 
la v ie publ ique; il a bien mérité de la 3c sect ion. M. 
Chatte leyn est constamment sur la brèche; il n e dé­
sespère jamai s de faire tr iompher la bonne cause. 

DISCOL'KS DE M. A. ROUSSEAU 

L a parole e s t alors donnée à M. Achil le R o u s ­
seau . Il fait en termes humorist iques un tableau 
e x a c t de l'œuvre de la majorité du Conseil pendant 
ses deux années de présence à la Mairie , et démontre 
q u e le programme qui lui fut présenté par M. M o t t e 
a é£c parfai tement rempli . Dos trois budgets qu'el le 
a votés , il f au t met tre à part celui de 1902, laissé 
en plan par les socialistes, e t qui nécess i ta un em­
prunt immédiat pour couvrir le» 600.000 francs de 
déficit. Les deux budgets su ivants s équil ibrent par­
fa i tement e t se présentent dans des conditions irré­
prochables. 

L'orateur énumère les œuvre» accomplies par l'Ad­
minis trat ion ; il d i t , e n parlant de l 'ense ignement : 
« Nos prédécesseurs avaient songé q u e pour faire des 
e n f a n t s du peuple de» bandits de l'avenir, de bons 
abrutis capables de toutes les besognes, il fallait ne 
Tien leur ense igner ; nous portons, nous, une parti­
culière e s t ime à l 'enseignement, e t nous appelons do 
tous nos voeux un e loi qui interdise de voter à ceux 
qui no savent pas l ire e t écrire. » L'orateur parle, e n 
terminant , du nouvel hôpital . D e v i f s applaudisse­
ments sa luent le départ de M. Rousseau, s u moment 
où il qu i t t e la salle pour se rendre à la réunion d e 
la c inquième sec t ion , an P i l e . 

CONFERENCE DE H. CHATTELEYrï 
M. Chat te l eyn répond d'abord au reproche qui 

lui est fa i t de n'être pas démocrate-républicain, 
d i t - i l , je ne le suis pas . N o n , si pour ê tre démocrate 
il faut ê tre col lect iv is te , si poux être républicain il 
faut ê t re part isan d e la pol i t ique du bloc. 

E n réponse aux at taques d'une cer ta ine feui l le 
ou i prétend que l 'administrat ion de M. M o t t e a 
f a i t peu de choses spécialement en ce qui cancer-
no « la créat ion de» œuvres d'assistance e t de sol i ­
d a r i t é ouvrière », I orateur examine à son t o u r les 
reformes accomplies par la munic ipal i té républ i ­
caine. II parle de In transformation de i 'Hotei -
D i e n on vont ê tre instal les les serv ie s* hospi ta l iers 
avec 100 l i ts en plus e t o n pavil lon nouveau ponr 
les T i e n : m é n a g e s , d e l'oeuvre magnifique de l 'h*. 

pital de I» Fraternité , d e la Goutit de Lttit, d e s 
«nbvasjxsuns aux soCTùtéB de secours sautnefe, exe. . , 
s u t an t d'actes da sol idarité e t qu'on n e saurai t 
n ier sans m e n t i r esTrasstssnent. 

M. Chatte leyn rend hommage à M. Deschodt, dont 
l ' in i t iat ive a réussi à préserver la population rou-
tvaisieone d e la terrible ép idémie de la voriole qui , 
à Lille, fit 300 vict imes . 

(La munic ipal i té n 'a p a s nég l igé FembellVsse-
m e n t de 1» vil le : el le a agrandi le parc Barbieux, 
restauré l e col lège, lerpalais de just ice e t a établ i 
le projet d'une Bourse de commerce. 

Dans une péroraison chaleureuse, M. Chat te leyn 
affirme e n e la municipal i té a fai t son devoir. L'as­
s istance ra t ine ses paroles par une ovat ion enfchou-

P n ordre du jour de pleine confiance a u x sages 
administrateurs de Roubaix est voté par acclama­
t ions e t las 600 auditeurs se séparent après le chant 
d'un v iva t aux orateurs. 

MARIAGES * FIANÇAILLES 
On annonce le prochain mariage de Mlle Marguerite 

Tonraier, fille de M. le Pséfei de la Somme e t belie-
filie de Mme Touraier, avec M. Robert Chenu. 

—^— Mercredi a eu heu, à Paris, le mariage de M. 
Eugène Deperthes, capitaine au 3' génie, fils de l'archi­
tecte de l'Hôtel de VuMe de Paris, avec Mlle Geneviève 
Tiasier, fille du directeur de la succursale à Paris de la 
maison Japy frères. 

On annonce les fiançailles de Mlle Marie-Louise 
Dumez, fille de M. Dumez^Jovaval, de BaiUeul, avec 
M. Verboeve, industriel à Cambrai. 

Noos apprenons les fiançailles de Mlle Germante 
Aligard, fine de M. Aligard, propriétaire à Douai, avec 
M. André Danneumulfiî^ pharmacien à &ei|nesey-le-
Grand, (Saône-et-Loire). 

NÉCROLOGIE 
—— Nous apprenons la mort de Sœur Rosalie, des 

Filles de la Charité, décédée, vendredi, à l'hospice-liô-
pital d'Hazebrouck, dans sa 78" année. 

Jeudi ont eu lieu, au milieu d'une assistance nom­
breuse, les funérailles de M. Alexandre Colpaxt, ancien 
comptable .chez MM. Arlatt» et G", à Cambrai. 

M. Aniédée Buridant, officier de l'Instruction pu­
blique, professeur de septième au Lvcée de Valencien-
nes, est décédé vendredi, à l'âge de 60 ans. 

• On annonce la mort. À l'âge de 31 ans, de Mme 
Henri Piédana, secrétaire de •l'exploitatian du chemin 
de fer d'Anz'n. déeédéa après une très courte maladie. 

M. Orlianges, commissaire de police è Anzin, 
vient d'avoir la douleur de perdre son père, âgé de 80 
ans, ancien adjoint au maire de Saint-Merd-les-Ou6si-
nes (Corrèze). 

ÇVoniqufc locale 
B O T J B A I S : 

LE» JARDINS OUVRIERS 
L E U R P R I N C I P E E T L E U R B U T 

Il n'est év idemment point nécessaire d'expliquer 
ce que sont les Jardins ouvriers aux lecteurs a u 
Journai de Roubaix, puisqu'il fut , dès la première 
heure, conquis d'emblée par la haute pensée inspi­
ratr ice de ce t t e œ u v r a Toutefois , la récente confé­
rence de M. l'abbé Lemire, député du Nord, a vi­
vement impressionné le public e t a at t iré à nouveau 
son at tent ion sur la création des jardins à Rouba ix . 
Il nous paraît uti le , dans ces conditions, d'exposer 
rapidement les principes de cet te création e t d e 
dire l'état actuel de la Soc ié té roubaisieiine des 
Jard ins ouvriers . 

— x — 
L e J a r d i n ouvrier , même très général isé , ne con­

t i e n t pas, j e m'empresse de le dire, la solution de 
t o u t e la question sociale, solut ion qui , d'ail leurs, 
n 'ex is te g lobalement nul le part , s i oe n'est sur l e 
-papier des théoricien^ e t d a n s les songes des iiiu-mî 
nés . L e Jard in ouvrier n'est pas la panacée univer­
selle e t ses protagonistes ne sont pas de ces empiri­
ques qui poétendent dé ten ir le remède multiforme 
s 'adaptant à tentes les douleurs de l 'humanité. C e s t 
la solut ion d'un problème e t lo remède à un mal ; 
c'est un seul des aspects do la quest ion "Sociale 
qu'envisagent les créateurs dos pet i t s jardins. C e s t 
beaucoup déjà. 

L a v i e n'est pas un bloc ; e l l e es t fa i te de détai l s 
paTce qu'elle est un organisme. Le bien-être de 
l'homme naî t du soin apporté à ces Uetails et de l'ar­
rangement harmonieux des « pet i tes choses s eu-
tr'elles e t de la concordance de leur ensemble à l'in­
dividu qu'elles servent. 

Or, précisément, nous croyons que la terre e s t 
faite pour la famille e t que la jouissance de la terre 
e s t favorable, s inon nécessaire, au développement 
normal e t durable de la famille. Telle e s t en deux 
mots toute la théorie du terrùiH-is-me et du bien de 
famille inaliénable e t , au&si subsidiairement , d u 
jardin, du « coin de terre », ajouté au foyer des plus 
humbles e t des plus faibles" par la bienfaisance pri­
vée en a t t endant que le légis lateur dise le dernier 
mot . . . 

Mais pourquoi, direz-vous peut-être , I e nom de 
u Jardins O u v r i e r s » ? L'expression n'est-elle pas 
quclquo peu impropre o u p lutôt insolite '( 

L a quest ion n'est pas nouvelle . J 'avoue que, pour 
m a part , j e préférerais u coin de terre » qui est 
p lus général e t plus clair peut-être . Mais , ainsi que 
l'a d i t très jus t ement M. Lemire, les mots comme 
les l ivres ont l eu i s dest ins , — e t « J a r d i n s ou­
v r i e r s » , a fai t fortune !... Saluons au passago son 
heureux parrain , M. le docteur Lancry , d e D u n -
kerque, terrianiste fervent e t généreux , démocrate 
érudit , écrivain primesautier e t verveux. 

« Jard ins ouvriers su d'ailleurs, est g e n t i m e n t ex­
pressif e t dénonce de lui-même « n fcesoin- spécial des 
ouvriers de l'industrie. 

A noter donc, pour mémoire seu lement , d'autres 
appel lat ions : Port ions ménagères ; — Reconst i tu t ion 
de la famil le ; — Jardins de famil les ou famil iaux ; 
— Coins de terre ; — Jardins de méri te , e tc . 

Quant au but de l'œuvre, il se semble qu'on pour­
rait y déoouvrir trois é l éments d is t incts : 

D'abord, c'est développer chez l'ouvrier de no» 
grandes cités industriel les le sens et le goût de la 
propriété, e t , en particulier, de la propriété terrien­
ne. N'est pas, en effet, bon propriétaire qui veut , e t 
quel s e n t i m e n t de la terre pourrait avoir le travai l­
leur c i tadin que l'usine e t la « courrée » enserrent 
dans leurs briques ternes ? Ce sens e t ce goût d u 
coin d e terre abritant le n id familial , l'ouvrier ne 
peut les acquérir, — ou les reconquérir s'il a été 
paysan, — que par la possession, fût-elle, t empo­
raire, de quelques parcelles du sol nat ional . 

En second l ieu, le jardin est une (iisf.rocrion. sa ine . 
Il arrache pendant quelques hautes ie pauvre prolé­
ta i re à l 'abrutissante monotonie de son labeur in­
dustr ie l , à l'atmosphère plus o u moins délétère de 
l 'atel ier e t hélas 1 quelquefois de son habi ta t ion 
el le-même I II l'arrache aussi au cabaret e t lui pro­
cure un plaisir autre que celui d ' ingurgi ter du ge­
nièvre. Il lui donne la sensation délicieuse du ple in 
air e t de la liberté bienheureuse dans la lumière du 
jour q u e les Grecs nommaient divine te l lement ils la 
jugea ien t avec raison comme le principal des biens 
dévolus aux mortels. J e n'exagère rien. J e n'ou­
blierai jamais l'espèce d'ivTesse dans laquelle j'ai 
vu plongé un pauvre pe t i t Paris ien d e douze ans 
soudain transporté « n ple ine campagne : L'éclat dn 
soleil, la verdure, l ' immensité aperçue un ins tant , 
l a terre même, la bonne terre rude e t maternel le , 
le naïves fleurs des champs, — tout cela grisai t l it­
t éra lement l'enfant, qui ne connaissait la n a t u r e 
que par de jolis chromos : les parcs bien ast iqués et 
comme pommadés des grandes vi l les 1 

Enfin, le jardin apporte à i ouvrier une aide à la 
fois moralisatrice « t très réelle. Ce n'est plus l'au­
m ô n e banale, le don fait du bout des do igts de quel­
que monnaie ou de quelques denrées . C e s t u n e for­
m e très noble non pas de l'assistance mais du secours 
fraternel par un trarai l l ibrement consenti e t libre­
m e n t entrepris . L a tort», si l'on p e a t d ire , sol l ic i te 
doucement son fils e t lof rend en fruits bienfaisants 
l'amour qu'elle lo i demande e* (ea aome qu'el le « n 
a t t e n d . . Cela e s t vrai » U l e t t r e : L e jardin pro­

d u i t d u e e n t pour dis: e t nn earpert-hortieultenr es ­
t i m e qu'un « oemi-cent » de terre p e u t fournir cha­
que année les légumes nécessaires 4 une famil le de 
s ix personnes. En dehors, par conséquent , des bien­
fa i t s moraux, inte l lectuels e t physiques que l a cul ­
ture apporte au jardinier volontaire, el le lui pro­
cure u u bénéfice très appréciable, une ressource sup­
plémenta ire considérable. 

I l e s t év idemment un peu arbitraire de ramener à 
ces trois choses-là, le but a t t e in t par les J a r d i n s 
ouvriers . I l s e r a i t d'autres considérations à faire va­
loir, tout aussi exac te s e t bonnes que les précéden­
tes , quand ce ne sera i t que celle invoquée par les 
art is tes e t les poètes : Ouvrir et développer chez l'ou­
vrier le s e n t i m e n t e t le culte de la beauté inhérent s 
à t o u t e port ion d e la nature. Cet aspect es thét ique 
d u jardin a son prix ici où les plus paevres a iment 
avec passion les bouquets e t savent dél ic ieusement 
fleurir les fenêtres. Or, la fleur p lantée e t cu l t ivée 
par nos propres mains n'a-t-elle pas un charme plue 
personnel e t un parfum plus subti l f... 

Mais, à mon sens, c'est surtout parce que le jar­
din développe le sens de la propriété familiale, par­
ce qu'il est une distract ion saine et une a ide pré­
cieuse, qu'il a recueilli l 'approbation de t a n t d'hom­
mes éminents e t profondément u.vers cependant . 
Cela ressort de la lecture d'un beau livre qui e s t un 
document de premier ordre sur notre é t a t social : 
« Le Congrès International des Jardins Ouvriers » 
(Octobre 1903.) 

Lisez-moi ça, j e vous e n prie, vous tous qui vous 
occupez ou vous préoccupes t a n t soit peu des ques­
t ions sociales o u s implement de l'amélioration du 
sort de vos semblables. Vous serez étonnés de la 
quant i t é des problèmes qui sont là, non pas seule­
ment effleurés, mais tra i tés e t discutés par des gens 
appartenant à tous les mondes, à tous les part is , 
à toutes les professions. (1) 

Qu'il me suffise de citer le rapport de M. Louis 
Rlivière, leojorétaire dd la L i g u e , les discours de 
MM. Edouard Aynard, député ; docteur Albert R o ­
bin, de l'Académie de Médecine ; F . Brunet ière , de 
l 'Académie França ise ; Georges P ico t , de l ' Ins t i tut ; 
Bernaert , minis tre d 'Etat de Belgique, ancien pré­
s ident du Conseil , e t enfin de Mgr L a t t y , évêque d e 
Chalons e t de M. Lemire, député du Nord. 

Parmi les adhérents au Congrès, j e note au ha­
sard : 

N N . SS. les cardinaux et archevêque; de France, de 
nombreux évoques, MM. Méline, Waldeck-Roueseau, 
Alasfteur, Charles Beno î t , G. l>ron, Bibthoftheim, Bon-
valot, de Boury, Cabiniir-Périer, de GasteUane, Gros-
jean, Dèche, Cochin, Cuvinot, de Cuver-ville, Delbet, 
Delarbre, Drake, Gourd, ï ore s t , de Goirhard-Banoel, 
Laroche-Joubert, Guithain Chaetenet, Leroile. de Mar-
cère, Mutean, de Mun, Laterxade, Prov<st, Ribot, Rou-
gier, Siegfried, Geoiges Berger, etc., membres du Par­
lement appartenant à toutes les opinions. 

E t parmi 'les autres notabi l i tés : 
MM. Ferdinand Dreyfus, docteur Boulonné, docteur 

Lancry, docteur Lucas-Championnière, docteur Cal-
mette, Carton de Wiart, Chastand, dieteur du Signal, le 

tratnd journal protestant; V. de Clercq, G. Dufaure, 
lue. Duthoit, Fonsegrive, Edouard Fuster, comte 

d'HauÊSonville, François Coppée, docteur Lemière, Fré­
déric Mistral, le glorieux poète provençal; Henri Mo-
nod, directeur de l'Assistance Publique an ministère de 
f Intérieur; abbé Naudet, Alfred Reooux, Eugène R-.9-
tand, abbé Six, Dûment, ma-re, e t Tiystram, président 
de là Chambre de Commercé de Duakerque ; Max Tur-
mann, Vancauwenberghe, maire de St-Pol-eur-Mer ; doc­
teur Variot, des magistrats, des pasteurs protestants, 
des professeurs de . Facultés, instituteurs, industriels, 
etc. 

C e t t e é n u m é r a t i o n e s t nécessaire, car e l le montre 
l 'unanimité des suffrages accordés aux J a r d i n s ou­
vriers . I n u t i l e d'insister. 

N o u s verrons demain ce qu'a fait la Soc ié té des 
J-ardins ouvriers d e R o u b a i x . 

X a v i e r F U C R Y . 

LA CONFÉRENCE DE M. GEORGES BLONDEL 
M. Georges Blondel , l ' éminent professeur de r E -

cole des nauees 6t/u<k*> c o n u M w i i i W , a fa i t , samedi 
soir, dans le grand amphithéâtre de 1 Ecole Nat iona­
le dee Arts Industr ie ls , une importante conférence 
sous le patronage de la Chambre de Commerce de 
R o u b a i x TJn public trop peu nombreux d'industriels 
e t de commerçants y ass istait . 

Le dist ingué conférencier, dont les connaissances 
économiques son t universel lement reconnues, a tra i ­
té le suje t su ivant : « Les lut tes cominorciales con­
temporaines e t les services que doi t nous rendre 
l'Association ». D é t a i t chargé par la « Fédérat ion 
des Industrie ls et des Commerçants França i s », de 
venir à Roubaix expliquer le but de ce t te Société . 

L a réunion é t a i t présidée par M. Georges Mot te , 
président d e la Chambre de Commerce, entouré de 
M M . Carmichaël, prés ident de l'« Union des S y n ­
dicats patronaux des industries text i les de F r a n ­
ce » ; Demoge , secrétaire général de la Fédérat ion 
des Industr ie ls e t des Commerçants França i s ; E d . 
e t François Roussel , e t c . , 

Après avoir été présenté paT M. -Georges M o t t e , 
M. Carmichaël prend la parole pour expliquer que 
la Fédérat ion est née du développement de l'esprit 
d'association tard venu dans le monde industriel et 
commercial de France . Avec une éloquence persua­
sive, il parle de la nécessité , pour les commerçants 
e t industrie ls français, de so défendre par l'associa­
tion contre les périls qui les menacent . 

C e s t , en somme, le même sujet qu'a tra i t é M 
Blondel , en lui d o n n a n t de longs e t savants dévelop­
pements . Après avoir démontré que la France mar­
che d'un pas moins rapide que 6cs concurrents dans 
la voie du progrès industriel e t que la lenteur de 
notre mouvement économique se fait 6entir dans 
toutes les branches do notre industr ie , le conféren­
cier parle de la s i tuat ion difficile de l' industrie t ex ­
t i le , des industries cotonnière et l inière en particu­
lier e t il e n indique les raisons. Nos industriels e t 
commerçants sont aussi bien, s inon mieux doués que 
leurs r ivaux étrangers , ils sont plus avantageuse­
m e n t connus sur les marchés du monde, mais notre 
s i tua t ion financière, l 'accroissement continuel des 
charges publiques nous handicapent à leur profit e n 
rendant ici la main d'oeuvre plus chère qu'ail leurs. 
Nous sommes éga l ement en é t a t d'infériorité au 
po int de vue de l'outil lage nat ional e t nous avons 
commis dès fautes sérieuses en mat ière d'éducation 
en gardant à notre ense ignement un caractère ar­
chaïque. D e plus, nos concurrents ont sur nous la 
supériorité do leur organisat ion commerciale. 

E n France , nous ne connaissons pas la vertu de 
l 'association, si bien comprise e n Al lemagne. C e s t 
el le qui a créé la Fédérat ion Centrale des Indus ­
triels Al lemands sur le modèle de laquelle a é t é or­
ganisée la Fédérat ion des Industr ie ls e t des Com­
merçante Français . C e t t e Société a pour but de don­
ner à la France l'organisation commerciale qui fai t 
la force de ses r ivaux ; elle groupe les hommes de 
t o u t e opinion e t veut Tcunir toutes les forces vives 
du pays pour favoriser la v ie économique e t déve­
lopper le coaunerce nat ional . Son at tent ion , jusqu'à 
présent, s'est portée s u r quatre points : organiser nn 
service de renseignement^ en mat ière de crédita, or­
ganiser le crédit à long terme, qui donnera des faci­
lités au commerce d'exportation, organiser de» cours 
pour nos placiers à l 'étranger, e t , enfin, créer une 
sorte de Pa la i s du Commerce où le monde des affaires 
se réunirait chaque jour. 

E n terminant s a conférence, M . G. Blondel fait 
u n très chaleureux appel aux industrie ls e t négo­
ciante rouhaisieus, en les inv i tant à entrer d a i s 
la Fédération: I l fai t ensui te passer sous les yeux 
de ses audi teurs , une série d« projections sur plu­
s ieurs vi l les importantes d'Allemagne qu'il a visi 
t é e s . 

L e succès de M. Georges Blondel a é té très grand 
e t nous ne doutons pas que sa conférence n'at'.i'v à 
la Fédéra t ion de nombreuses recrues. 

D A N S L ' E N S E I G N E M E N T . — Les directeurs e t 
directrices d'écoles publique» s e sont réunis , samedi 
après-snidi, à quatre heures, à Va Mair ie , sous l a pré­
s idence d e M. Bourbon, inspecteur primaire, pour 

(1) Le Congres International du Jardins ouvriers, un 
tort volume in-8, est en vente à la Librairie du Journal 
de Roabsàx, e t à Paris, 26, n i e Lhomocd, aux bureaux 
de la Ligue du Coin de terrt et du Foftr. 

arretar definitivensorst l a i i s t a d e s ouvragée à distrfc 
baser conanse prix a n mois d'août ' |""*i»ii i 

sXvTOBAT E N D R O I T . — N o u s appren ons ave» 
plaisir qu'un d e nos ooncrkoyens, M . V i c t o r Ro/Jsé, 
v i e n t d e souten ir avec succès, d e v a n t l a facul té d e 
Parie , sa thèse d e doctorat e n d r o i t s u r u aa déchéance 
d u t erme ». N o s pana aiaoèros fé l ic i tat ions au jeune 
docteur. 

A L ' I N S I T T U T P O P U L A I R E D E LTÎPETJLE. 
— Conférence d'extension universitaire. — A u p a y s 
des forçats. — Ce soir, à s i x heures , M. M a u r i c e 
Gand, docteur en droit , professeur à rCnfversrté 
Catholique d e LiHe tra i tera ce suje t p e u connu e t 
qui emprunte , à des inc idents récents , u n caractè­
re marqué d intéressante actual i té . C e t t e causer ie 
sera in«s trée de projections fort curieuses . E l l e se­
ra la dernière de la saison. 

Après la oonferer.ee, concert organi sé paT l a cho­
rale de 1 1 . P . , pour a s première audi t ion . L a eeasr. 
ce sera terminée à hui t Heures. 

On trouve gratu i tement des cartes chez tous lea 
dépositaires e t au s iège de l'I. P . , Tl, rue Descar-
o"ÎL ^ L l o n r*"* " t e n i r des places, m o y e n n a n t 
U fr. 25. 

« J E U N E S S E P R E V O Y A N T E D E L ' E P E U L E » . 
L a perception bi-mensuelie aura l ieu aujourd'hui , 
au local, 71, rue DescarteB, de once heures e t de ­
m i e à midi . 

DOTATION D E LA J E U N E S S E D E FRANCIS . 
— L a réunion générale annuelle de la Dotat ion a u ­
ra h e u SftMe Delespierre, 63, rue de Lannoy, le 
dimanche 20 mars. La séance sera présidée par M . 
Joseph W i b a n x , présidant d'honneur et par M l« 
* £ a l l » y " * . » f « d a n t de U « c t n o T ^ n v o ï 
< i I ordre <*u jour : 1. Lecture du rapport du •ecré-
ta i re généra l ; 2. l e c t w e du r ^ r x x r t X * é s o r i e ? g e ~ 
nera l ; 3 . lecture du rapport lu Comité de lurvei l -
tanoe ; *. règlement général intérieur, (amende 0,60 
aux absents) ; S. exament des vœux, (50 quest ions 
dont plusieurs très importantes) ; 6. é lect ion d*s sd -
mi ius tra tears ; 7. élect ion des membre» d u Comité 
de surveil lance. 

LA G R E V E D E S T I S S E R A N D S . — M M . La-
maire frère e t Rchardson , fabricants, rue de Tour­
coing, o n t informé M. P e t i t , juge de paix du canton 
^ord!,qu ils n accepta ient pas l'arbitrage soll icité par 
leurs t isserands e n grève . 

UiN C O M M E N C E M E N T D I N C E N D I E s'est dé­
clare samedi soir vers quatre heuTes e t demie 
dans la teinturerie-apprêt de M. E d . Browaeys-De 
Goyrer, 26, rue Saint-Maurice . Le feu a pris" d a n . 
I un dos magas ins et a é t é aperçu par un ouvrier 
quii a donné l'alarme. Le personnel est parvem» à 
se rendre maî tre de ce commencement dTincendie 
en j e t a n t dos sceaux d'eau sur le foyer. Les pom­
piers n'ont donc pas eu à mtervenir . 

112 coupes de tissu de coton o n t été avarices p a r 
le feu e t par l'eau. Les dégâts, couverts par l'assu­
rance, n e dépassent p a s 150 francs. On ignore lai 
cause de ce commencement d'incendie 

A B U S D E C O N F I A N C E . — U y a deux mois 
Auguetan P e n n e l , âgé d e 32 ans, recevai t de s époux 
l>e«Bck:, une m o n t r e e n argent o u il devait réparer. 
Cet individu, qui demeure rue Monge, cour Dolpfcm-
que. 24. a prie l a fai te sans avoir restitoué la montre 
L a poEce le recherche act ivement . 

(EN V E R T U D ' U N M A N D A T D ' A R R E T dcliVre1 

par M. DeflaSé, juge d'instruction, l e 12 mars , l e s 
sous-brigadâer d e sûreté Cnrvelier e t r a g e n t GaéHet 
o n t arrêté samedi après-midi, rue de Babytone, u n 
colporteur, Jeam-Louàs, Deaeu, d i t « Lamoureux », 
âgé de 23 ans . demeurant rue de Babylone, 16. C e t 
individu e s t inculpé d'abus de confiance. 

L E R E P O S D U D I M A N C H E . — Service des phar, 
maciens. — Dlmandbe 20 m a r s . — Pharmaciens d a 

f arde : quart ier du Centre . M. Dnxmroq, œrrtoun 
a int -Mart iu; quart ier d e l a Gare, M. Didry , rue 

Notre-Dame. 

ON R E M A R Q U E depuis quelque temps, l es 
transformations et embell issements des magas ins d e 
la Grande-Rue, e t part icul ièrement ceux de la m a i ' 
son d e modes du Grand Camélia. E n effet, c e t t e 
instal lat ion modem-sty le , es t d'un goût exquis , eh 
oMe apparaît — charmente coïncidence — a n m o ­
ment où M. Pr in temps va nous donner un peu de 
son bon soleil, lui qui m e t des feuilles e t des fleura 
aux arbres, ainsi que du rose sur les joues des fem­
mes , qui fa i t chanter les o iseaux, qui répand, en un 
mot , avec l a lumière, la joie dans toute ia n a t u r e . 

D u reste , ces embeihssementn cm GrtfJ Camé­
lia, s ' imposaient devant le nombre t o u j c - . s crois­
s a n t des c l ientes qu'at t irent , à chaque saison, l es 
chapeaux seyants e t art ist iques que Ton trouve 
dans les'salons oV Mme Watte i . 

Nous wmunns persuades qn'rl y aura foule 
pour vjsiter l 'Exposition qui aura l ieu aujourd'hui 
e t demain . Nos é légantes verront que, sans devoir 
^adresser an loin, elles pourront y trouver In réa­
l isation d e leur rêve. 

B A I N S R O U B A I S I E N S — B o n n e nouvel le pou» 
les nombreux amateurs d e nata t ion . L a magni ique 
pisoino do rétabl i ssement de la rue Pierre-Mottej 
sera réouverte au puWic, le samedi 26 mars . 

R i e n n'a é t é négl igé pour rendre ce t te vaste p is ­
c ine l a plus a t trayante possible. Tout y a é t é res­
tauré, nsr toyé h fond, pe int , de sorte que c e t t e 
insta l lat ion sera l'une des plue confor tabhs q u e 
l'on connaisse. 

N o s concitoyens ont trop le souci de l 'hygiène 
pour ne pas profiter de l 'cxis-enoe, au centre de l a 
vi l le de c e t é tabl i s sement modèle , où t o u t a éteî 
aménagé , au mieuor des intérêts des c l ients . Soin?, 
ordre, propreté, y sont réunis et donnent à chacun 
les plus grandes garant ies e t une complète sécur i té . 

Nul doute que les baigneurs seront nombreux, la 
26 mare, aux B a i n s Rouhais iens , pour la reprise da 
la saison .et que la piscine présentera la p lus 
joyeuse animat ion . 52353d 

N O U V E L L E I N T É R E S S A N T E . — L e s 
é légantes , curieuses de voir eu que la mode a créé 
dp plus neuf ont aujourd'hui une promenade inté ­
ressante à faire en vis i tant l'exposition de la Pe­
tite Jeannette, 3 ,rue Saint-Georges o ù sont réu­
n ies les dernières non vantés d'été. 

M O D E S . — Mademoiselle Leeomte, 7, rue Brézin, 
Roubaix, exposera des chapeaux modèles, dimanche 
20 e t I n n d r a i mars. 52237 

L e Cérébos facilite la croissance des enfants . 46979-6 
f s D T I I I A C h o c o l a t D R O U L K R S a n l a i t p u r . 
%MT I l l f l H UaslMtes la enfueriu e< «sievies fiscs ItiO 

C R O I X 
A C C I D E N T D U T R A V A I L — Un ouvrier maçon 

M. &las Rousseau, 37 ans, demeurant à Taintegmeâ 
(Belgique), au service de M. Paul Broux, entrepreneur, 
a étéj blessé au pied gauche par «ne p i e n * en déchar-

f eant une voiture de matériaux rue de l'Avenir. Huit t 
ix jours de repos. Docteur Morival. 

W A S Q U E H A L 
NECROLOGIE. — M. Arthur Barbieux, cor.seillsr 

muoncipal ne Wasquehal, vient d'avoir la doineur de per­
dre sa mère, nés Bonne Dunardm, décédie, rue Pasteur, 
en cette commune, à l'âge de 66 ans. Le» fmténui'.» da 
Mine Uarhieui auront ueu lundi, à Oeuf heures, du ini t ia , 

• L A N f ¥ « T 
U N A C C I D E N T 1X7 T R A V A I L . — Florent Blin, 

14 ans £, rue de Leers, à Lys, apprenti serrurier ches 
M. Dupont Vanbsesbroock, en enlevant une barre de 
fer, s'est oootuaionnA l'épaule droite. D ix jours de re­
pos. Docteur WarteL 

ANSTAINC 
U N E FD^LETTE D A N S U N FOSSE. — Samedi 

matin, ver» neuf heures, une fillette de deux ans est 
tombée dans un fossé, près de la barrière du chemin de 
fer. 6on petit frère qui l'accompagnait, poussa de» crie 
qui attirèrent M. Gihnet, vendeur du Journal de Rou­
baix. L'enfant fut retiré» de l'eau par ce brave citoyen1 

et sauvée ainsi d'une mort certaine. 
L E E R S 

A R R E S T A T I O N . — La gendarmerie de WaMrele» a 
arrêté samedi matin un tueur Alfred N f u r t r i » , dès 
Cabenne, âgé de 20 ans, qui doit subir une condamna»-
tion pour vol an Belgique. 

Delfortrie sera remis aa y>«vemement belge, sur la 
demande duquel son arrattaboa a été opéras. 

A V I S A U X C O N T M B U A B L E S — Lundi 24 mars, 
de deux heures à que*» heures, recette mensuelle des 
contributions à la i 

W A T T R B I J I 
A V I S . — Henri MAMIEU, marée»»! diplômé de 

l ' E u t belg. , Sapin-Tert, m WnUreles. alBCTd) 

oonferer.ee

